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CHAPITRE 1

L’Olympisme entre rapport de forces et universalisme 

Le développement sans précédent de l’Olympisme est nourri par la place centrale que le sport occupe désormais dans l’imaginaire collectif mais aussi par des activités concrètes touchant un nombre grandissant de pratiquants ; il participe à un jeu complexe de rivalités entre les hommes, les pays et les institutions. Certains écrits radicaux1 le décrivent comme un appareil idéologique enraciné dans la culture gréco-judéo-chrétienne, sûre d’elle et dominatrice, qui a trouvé une expression dans l’idée d’une continuité historique de la civilisation occidentale. D’autres célèbrent le Mouvement en insistant sur les valeurs d’égalité et d’excellence dont le sport serait porteur2. En analysant une partie de la réalité, chaque tenant de ces deux approches éclaire une seule face d’un double processus.
Le Mouvement s’inscrit dans une géopolitique qui ne fait pas l’économie des rapports de forces modelant les sociétés. D’une part, le sport représente pour les États-nations intérieurement pacifiés un moyen d’identification emblématique et de contrôle pour de vastes territoires complexes et impersonnels, tels les villes, les régions et les états3. De l’autre, les jeux Olympiques et les compétitions internationales permettent l’affrontement régulier dans un contexte de paix mondiale fragile. Substitut des passions nationales, le sport participe à une guerre symbolique que l’Olympisme tente, quitte à en abandonner ses principes initiaux, de juguler et de contrôler.
En revisitant la genèse du mouvement, les crises de l’entre-deux-guerres, les ruptures de la Guerre froide et la montée de l’économie, il est possible de souligner à la fois comment l’Olympisme a failli à son projet originel et comment il reste, à côté d’autres instances internationales, un atout des relations mondiales et une force d’organisation universelle.
1. L’Europe des nations et le renouveau des Jeux 

L’universalisme olympique résulte de courants de pensée divers qui prennent leurs sources dans les humanités classiques et l’antiquité. Pierre de Coubertin n’a d’abord imaginé de rétablir les Jeux que pour permettre aux jeunes Français de se mesurer à l’élite internationale, notamment anglo-saxonne, qui lui paraissait mieux armée pour affronter la compétition économique4. Mais l’élargissement de cette visée s’impose vite.
1.1. Une Europe divisée et conquérante 

L’Europe de la seconde moitié du XIXe siècle est marquée par une mutation économique, sociale et politique sans précédent. La Révolution industrielle a instauré de nouveaux modes de production transplantant les populations paysannes vers les villes, les forges et les fabriques, alors que la science ouvre des voies inédites vers le progrès et que le commerce international favorise les échanges des idées, des biens et des hommes. Les nations de l’ouest européen partent à la conquête du monde ; l’Asie, l’Afrique et l’Océanie sont des territoires à conquérir pour imposer un nouvel ordre mondial.
Ces tendances et cette puissance ne sont cependant pas univoques car les nations européennes sont elles-mêmes divisées, en concurrence et n’en finissent pas de régler leurs dissensions internes et surtout externes. La diversité des histoires, des cultures et des peuples favorise les relents nationalistes, et aux querelles franco-allemandes récurrentes s’ajoutent désormais les luttes coloniales5.
Sur ce terrain contrasté, quelques idées émergent. Les expositions universelles sont à la fois des occasions d’affirmer la vitalité de la ville et du pays organisateur, et d’échanger, de comparer, de mettre en commun les éléments les plus caractéristiques de cette marche vers le progrès. L’éducation est présentée comme une nécessité et une dignité ; l’instruction primaire progresse partout, même si l’enseignement secondaire reste l’apanage des classes privilégiées. Mais les méthodes éducatives sont différentes d’un pays à l’autre, et les observateurs distinguent le collège britannique dont l’objectif est de former des caractères entreprenants en favorisant une coopération où le sport tient un rôle majeur, le lycée français issu des réformes napoléoniennes plus fondé sur des savoirs acquis et l’établissement allemand héritier de la tradition prussienne6.
De ces trois nations, c’est l’Angleterre qui domine ; l’Empire britannique est à son apogée, la royauté est populaire et le parlementarisme libéral accepté par tous. Le pays se situe au centre d’un vaste ensemble anglo-saxon qui, de l’Amérique du Nord à l’Australie, en passant par l’Afrique du Sud, est le résultat de son expansion économique et culturelle. L’Allemagne a consacré une partie de son énergie à parfaire son unité ; la Prusse engage le pays dans la Révolution industrielle et son armée révèle à l’Europe son efficacité organisationnelle résultant de la puissance industrielle, des chemins de fer et de l’armement. L’unité allemande proclamée à Versailles après la guerre de 1870, consacre l’Allemagne au rang de grande puissance tout en mettant fin à l’hégémonie française en Europe. La France doit alors faire face à un double défi, celui de la défaite et celui de l’insurrection de la Commune de Paris. La République s’impose progressivement comme le mode de gouvernement légitime, alors que son développement industriel, plus tardif, s’accélère, que ses ambitions coloniales s’affirment et que ses réformes scolaires visent à la transformation de la société.
C’est dans ce contexte morcelé culturellement et divisé politiquement que naît l’idée de la rénovation des jeux Olympiques, puis du Mouvement olympique7.

1.2. L’idée olympique 

Si dans cette Europe en mutation et en quête de nouvelles formes d’organisations sociales et politiques bien des regards sont tournés vers l’avenir, certains cherchent dans l’histoire des sources d’inspiration. La culture grecque et ses mythes sont perçus par les nations européennes comme un fonds commun utile à exploiter. À ce titre, le rappel des Jeux grecs a toujours été présent dans la mémoire occidentale depuis le Moyen Age chrétien. Les premières traductions françaises de l’œuvre de Pausanius paraissent en 1516 et Montaigne évoque dans Les Essais la grande et populeuse assemblée des jeux Olympiques où les uns exercent le corps pour en acquérir la gloire, alors que d’autres y portent des marchandises à vendre pour s’enrichir. Relatée régulièrement par les humanistes, l’histoire de ces Jeux organisés tous les quatre ans de -776 à 393 connaît un regain d’intérêt au XIXe siècle après la libération de la Grèce. Cet intérêt est soutenu par une série de fouilles archéologiques8 à l’initiative d’Anglais (Lord Standhope dresse le relevé du stade et de l’enceinte en 1813), de Français (Abel Bloué et Paul Dubois mettent à jour le temple de Zeus en 1829) et surtout d’Allemands (E. Curtius et F. Adler redécouvrent le site d’Olympie de 1875 à 1881). L’opinion internationale, sociétés de géographie en tête, valorise ces découvertes alors que des fouilles complémentaires se multiplient après 1875.
Nombre de collèges, de régions ou de pays n’ont d’ailleurs pas attendu ces résultats pour organiser des jeux dits olympiques comme c’est le cas en Angleterre, en Suède, en France où l’archevêché de Grenoble propose ainsi de 1832 à 1906 des épreuves olympiques au séminaire du Rondeau9, mais aussi aux États-Unis et au Canada. C’est cependant en Grèce que les Jeux connaissent le plus d’ampleur, notamment en 1859 lors de l’exposition Zappas, et en 1870 où ils rassemblent 30 000 spectateurs et plusieurs centaines d’athlètes10. En 1891 et 1893, ont lieu les Jeux panhelléniques. L’idée est dans l’air du temps et il reste à donner à ces Jeux un caractère plus universel.

1.3. La matrice française 

Il revient à Pierre de Coubertin de réussir le rétablissement des Jeux et leur internationalisation dans un contexte politique favorable. Son ralliement à la notion de démocratie libérale, sa volonté de favoriser les interactions culturelles entre les pays, et sa croyance dans les valeurs éducatives et universelles du sport l’orientent vers ce projet. Sa connaissance du système scolaire anglais et son investissement dans le système sportif français l’amènent à proposer une réforme de l’éducation avec comme objectif de « rebronzer la race », ce qui signifie pour lui rendre à la jeunesse la fermeté et le tranchant du bronze11. Ses idées sont partagées par la Gauche républicaine au pouvoir depuis 1879 qui instaure la gymnastique à l’école et impose en 1882 une école laïque, gratuite et obligatoire. Alors que certains regardent avec attention du côté de la gymnastique allemande et suédoise, d’autres, avec lui, choisissent le modèle anglais de jeux de plein air et fondent les premiers clubs sportifs regroupés dans l’Union des sociétés françaises de course à pied qui devient en 1889 l’Union des sociétés françaises de sports athlétiques (USFSA) et dont il prend la direction12. Ces initiatives s’inscrivent dans un mouvement d’opinions valorisant les activités physiques autour de l’école ; Pascal Grousset publie dès 1880 La Vie de collège en Angleterre et le quotidien Le Temps engage une campagne pour le développement de ces exercices menant à la création de la Ligue nationale d’éducation physique, en 1888.
Cette Ligue favorise les jeux de plein air et propose « d’instituer tous les ans un grand concours entre les champions des écoles afin de constater la condition physique des générations qui se succèdent » (statuts, article 1), sous le nom de Lendit dont le premier concours est lancé en 1889. Coubertin reste convaincu que les changements nécessaires dans le domaine de l’éducation et du sport doivent se fonder sur une analyse historique et comparative des sociétés. Il partage ce point de vue avec Armand Fallières, ministre de l’Instruction publique, qui lui donne mission, le 17 juillet 1889, de visiter les États-Unis et le Canada afin d’évaluer le fonctionnement des universités et des clubs sportifs. Ce voyage permet au jeune Coubertin, alors âgé de vingt-six ans, d’élargir sa vision du monde et de s’inscrire dans une perspective plus internationale13.
Continuant d’œuvrer au développement des clubs sportifs en France tout en regrettant la lenteur de la diffusion du sport, il est alors convaincu que l’internationalisation des rencontres fera progresser l’idée sportive tout en conquérant l’opinion publique. Il profite du cinquième anniversaire de l’USFSA pour exposer publiquement son projet de rénovation des Jeux qui ne reçoit alors aucun écho favorable.
Après de nouveaux contacts aux États-Unis et en Angleterre, il propose une rencontre intitulée « Congrès pour le rétablissement des jeux Olympiques » qui se tient à la Sorbonne du 16 au 24 juin 1894 et dont le maître d’œuvre est l’USFSA. Deux cents personnes y participent et si la France est surreprésentée, huit pays étrangers ont fait le voyage avec vingt délégués. Ces délégations votent la reprise des Jeux, et un comité international composé de six membres qui deviendra plus tard le CIO, reçoit mission de préparer la future manifestation.
Cet agrément n’est pas suffisant pour assurer l’adhésion internationale en raison des enjeux compétitifs entre les nations européennes. La Grande-Bretagne boude l’idée, imagine des Jeux pan-britanniques et les journalistes évoquent le projet français avec ironie. En Allemagne, qui était absente du congrès de 1894, une campagne de presse présente Coubertin comme proche d’une position anti-allemande. En Belgique, la puissante Fédération de gymnastique se montre hostile au sport, alors qu’en Russie le délégué rencontre « beaucoup d’indifférence ». Par contre, les États-Unis, la Suède, la Hongrie soutiennent l’idée et Athènes est finalement choisie pour les premiers Jeux de 189614.

1.4. Les JO d’avant-guerre 
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